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L'honorable M. Grandval, adminis-
trateur de la Banque de France et de la 
Société Marseillaise, m'accostait hier et 
m'interpellait ainsi : « Eh bien ! Allez-
< vous continuer à envoyer des troupes 
« au Tonkin, mais comprenez donc que 
« vous semez l'inquiétude dans les es-
« prits et que vous arrêtez les affaires, 
« et en ce moment le commerce et l'in-
« dustrie ont plus besoin d'encourage-
« meut que d'autres choses » 

Je m'empressai de répondre à M. 
Grandval qu'il exprimait mes propres 
sentiments , que je connaissais toute 
l'étendue du malaise qui pèse sur les 
affaires et que par tous les moyens en 
mon pouvoir je cherchais à faire con-
naître cette situation à nos gouvernants. 

L'expédition du Tonkin effraie le pays, 
mais ce qui occasionne la panique, ce 
sont les craintes de guerre pour le prin-
temps prochain. Nous sommes convain-
cus que les hommes d'Etat qui nous 
dirigent sauront donner une solution 
pacifique à la question du Tonkin et que 
les craintes de guerre sont exagérées. 
Celles-ci sont nées du double voyage du 
roi d'Espagne et du prince impérial 
d'Alle-tiagne, nous ne, croyons pas que 
la conflagration européenne ou le dépè-
cement de la Franco soit si proche. 
Chaque Etat a ses chats à fouetter ou 
pour mieux dire avses embarras inté-
rieurs,. et la situation financière particu-
lière à chaque puissance, n'est pas assez 
florissante pour permettre unsagression. 

grandes guerres, heureusement pour 
(humanité, sont devenues plus difficiles 
«cause des boucheries d hommes qui s'y 
commettent et des millions qu'elles 
'exigent. 

.L'Allemagne est antée parla posses-
sion de l'Alsace-Lorcaine et recherche 

^'alliance de toutes les autres puissances 
afin de leur faire consacr e' 1 sa conquête 

a 're. D autre partaucun EUten Europe 
De . peut désirer l'augmentation de la 
Puissance de l'Allemagne, ce qui rqm-
Pfait tout équilibre européen et assujeti-
raittous les autres Etats à la domination 
'cutone. L'idée de guerre ne tient pas 

debout, ni comme argumentation, ni 
comme logique. La France seule peut 
vouloir la guerre, et hélas ! on sait qu'ac-
tuellement elle ne la veut pas. 

Les craintes sont donc puériles ou du 
moins fort exagérées et si M. Jules Ferry 
se décidait à se remettre en bons termes 
avec la Chine, certainement le malaise 
cesserait et la France pourrait se remet-
tre au travail, au double travail de relè-
vement moral et matériel. Les dépèches 
du matin annoncent déjà une reprise sur 
les cours de la Bourse, les valeurs et 
obligations montent et la fortune publi-
que profite de l'équivalent. 

A Marseille, la baisse des blés qui 
dure depuis quelques mois déjà a plongé 
la place dans une crise qui avait donné 
un instant des inquiétudes sérieuses. 

Les blés et grains sont invendables. 
On redoutait l'échéance de fin d'année, 
celle-ci a été conjurée grâce à la puis-
sante intervention de la Banque de 
France qui a escompté pour quinze mil-
lions de valeurs le matin du 31 décem-
bre. 

Puisque nous en sommes aux chiffres, 
disons que le confiseur Castelmuro, de 
la rue Paradis, a vendu à lui seul dans 
les deux journées du 31 décembre et du 
1er janviei-4,000 kilos de marrons glacés, 
ce qui à raison de 8 francsle kil., repré-
sente une recette de 32,000 francs. 

Comme conclusion, nous devons re-
connaître ques'il y a eucriseà Marseille, 
elle ai pesé sur les trafiquants de blé,mais 
non sur les marchands de bonbons. On 
ne mange plus du pain chez nous, on se 
nourrit de sucreries. 

AUGUSTE THOMAS 

LA SITUATION EN CHINE 

On n'a reçu aucune dépêche d'Hanoï annon-

çant la reprise des opérations militaires actives ; 

les télégrammes de l'amiral Courbet sont tous 

relatifs aux divers besoins du service, à dos en-

vois de vivres, do rechange pour la flotte expé-

ditionnaire. La liste des officiers et soldats tués 

ou, blessés à l'attaque de Song-ïay ne viendra 

probablement rjue par le courrier, afin d'éviter 

les erreurs de noms généralement inévitables 

quand ils sont transmis par télégraphe. 

O.i sait qu'avant de se séparer, tes Chambres 

ont voté le projet qui autorise l'établissement 

d'un cable télégraphique entre Haï-Phong et 

le cap Saint-Jacques, c'est-i-dire entre le Ton-

kin et la Cochinchiue. La Compagnie à laquelle 

a été concédée la pose de ce câble avait envoyé 

d'avance tout le matériel sur deux navires qui 

attendaient à Malte le vote de la Chambre ; dè
s 

que ce vote a été rendu, les navires sont partis 

pour Suez, où ils ont attendu. Le vote du Sénat 

une fois rendu, la loi devenait exécutoire ot les 

navires ont repris leur route sans interruption 

désormais pour la Cochinchine ; ils doivent arri-

ver du 3 au 5 février à Saint-Jacques. La pose du 

cible durera cinq bu. six jours, de sorte que du 

10 au 15 février le cible fonctionnera. 

L'administration française posera de son côté 

un fil entro Hanoï et Haï-PluMU»^-1» ~-te que 1 o 

communications avec le corps expéditionnaire 

seront directes et permanentes ; un embranche-

ment sera posé à Thuan-A.ii de manière à nous 

mettre en communication avec notre représen-

tant à Hué. On a calculé que la distance de Haïr 

Phong au cap Saint-Jacques est exactement dou-

ble de celle de Marseille à Alger. 

Agiotage el Fausses Nouvelles 

On s'en plaint des fausses nouvelles, 
et parbleu ! l'on n'a pas tort I 

Les financiers effrayés par les cas-
cades qu'exécute la Bourse depuis les 
affaires du Tonkin, ne savent plus à quel 
télégramme se vouer. 

Nous lisons dans un journal financier, 
qu'un groupé de ces chercheurs d'or va 
se faire l'écho des confrères et demander 
à la commission de permanence si l'on 
ne pourrait pas sévir contre les propa-
gateurs de fausses nouvelles, qui jettent 
le désarroi sur le marché et provoquent 
tant de dégringolades. 

Sévir, sans doute ; mais contre qui 
sévir, c'est bientôt dit ; mais avant tout, 
il faudrait trouver le coupable. 

Nous comprenons qu'il est désagréa-
ble aux acheteurs et aux vendeurs des 
Turcs, aux trafiquants de l'amortissable, 
de voir ces valeurs et leurs cousines, se 
livrer a des sarabandes effrénées, sui-
vant que la favorite est bien ou mal dis-
posée à l'endroit du sultan; 

Suivant que le marquis de Tseng fera 
ses malles ou, comme M. Choufleury, 
restera chez lui; 

Suivant que la fameuse médiation an-
glaise se dessine plus ou moins nette-
ment ; seulement, en bonne vérité et la 
main sur la conscience, les victimes de 
ces récits fantaisistes ont-elles bien rai-
son de se plaindre et de crier trop fort? 

Le métier de spéculateur, on peut bien 
le dire, ne vit que de tromperies, de 
duperies et de blagues, passez-moi l'ex-
pression, tant pis pour les nigauds qui 
s'y laissent pincer; ce ne sont ni les 
leçons, ni les expériences, ni les exem-
ples qui leur manquent. Lorsque vous 
vous lancez dans la spéculation, l'agio-
tage et le tripotage, c'est-à-dire dans 
cette profession commode qui consiste à 
gagner de l'argent sans rien faire, sur 
un coup de dé ou sur un télégramme , 
vous ne pensez pas bonnement que tout 
ce que l'on va vous raconter est parole 
d'évangile, que toutes les informations 
sont la vérité pure. 

C'est une chance, un hasard, une 
veine comme de gagner au banco lors-
que le banquier a huit et que vous faites 
neuf au baccarat. 

Nous disons mieux : Sans les fausses 
nouvelles, que deviendrait la Bourse ? Si 
les fausses nouvelles n'existaient pas, il 
faudrait les inventer et les spéculateurs 
n'y manqueraient pas. 

Et de fait ils les inventent, car ce sont 
eux et non d'autres qui nous racontent 
ces jolies histoires où l'on voit tantôt des 
Paviilons-Noirs fusillés par nos troupes, 
tantôt ces mêmes troupes tenues en 
échec par les Pavillons-Noirs, Tantôt le 
siège de telle position levé ou repris, 

que sais-je ? Il faudrait des colonnes 
pour suffire à ces mensonges télégra-
phiques. 

Des malheureux s'y laissent prendre, 
c'est un malheur. 

Des spéculateurs crédules s'y ruinent 
jusque par dessus les cheveux , nous 
les plaignons fort. 

Mais que voulez-vous ? fallait pas 
qu'ils y aillent, comme dit la chanson. 
Quant à vouloir poursuivre lés auteurs 
des fausses nouvelles de bourse, c'est un 
enfantillage, car ces Messieurs sont in-
saisissables, aussi insaisissables que le 
murmure qui circule, que la rumeur qui 
se répand, que le bruit qui court. 

Le simple bon sens indique, du reste, 
que lorsqu'une nouvelle vous arrive à 
travers plusieurs mille lieues de territoire 
il y a de fortes chances pour qu'elle soit 
dénaturée, transformée ou déformée en 
route. 

Nous ne savons pas même exactement 
à Sisteron ce qui se passe à Grenoble, à 
Marseille, ce qui se passe à Toulouse et 
vous voudriez qu'au Tonkin 

Allons ! Non, les spéculateurs victi-
mes de fausses nouvelles sont malheu-
reux, sans doute, mais ajoutez qu'ils sont 
aussi par trop... naïfs et la naïveté se 
paie ! 

Auguste TURIN. 

EPHÉÏÉRIDES RÉPUBLICAINES 

S janvier 1769. —Départ de France de Chris-

tian VII de Danemark. Mme de Mazarin lui donna 

une fête qu'elle eût désirée être splendide, mais 

qui ne réussit pas entièrement comme ell 

l'eût voulu; nous allons le voir. On savait que lé. 

prince avait beaucoup loué le jeu de Carlin , de 

la Comédie-Italienne, et l'arlequin le plus par-

fait ; Mme de Mazarin eut l'idée de faire re-

présenter une pièce du Théâtre Italien, que le roi 

ne connaissait pas ; Arlequin barbier, paralyti-

que. Le jour de la fête, après un beau concert, 

la duchesse conduisit le roi dans une salle où on 

trouva un joli théâtre, le roi lit placer Mme dé 

Mazarin à côté de lui : aussitôt le spectacle com-

mença : le roi ne savait qu'imparfaitement le 

français; dans toutes les représentations théâ-

trales, des fêtes qu'on lui avait données, ou avait 

toujours commencé par des prologues faits à sa 

louange et dont toutes les allusions faites pour 

lui étaient vivement applaudies, ce prince prit 

pour un prologue de cette espèce la pièce l'Arle-

quin barbier, paralytique et à chaque exclama-

tion du public, à chaque salve d'applaudissements 

qu'excitait le jeu de Carlin, le roi s'inclinait et, 

d'un tôn modeste et reconnaissant, il remerciait 

Mme de Mazarin en répétant comme s'il com-

prenait: « C'est charmant, vous êtes bonne, je 

suis confus. » L'embarras de la duchesse était 

inexprimable, n'osant, par respect, le désabuser, 

elle ne savait que répondre. 

Elle fut au supplice pendant toute la représen-

tation, après le spectacle, étant rentrée dans le 

salon, le roi s'épuisa encore en compliments qu'il 

fit à haute voix, ne se lassant pas de l'entretenir 

sur la grâce et la finesse des allusions et sur 

l'amabilité des spectateurs qui les avaient tant 

applaudies. 

à 

© VILLE DE SISTERON



De par les Muses protectrices, 

A l'abonné gui me lira, 

A mes lecteurs, à mes lectrices, 

Bonjour, bon an, et ccetera. 

Que tous leurs souhaits s'accomplissent, ,< 

Que leurs jours soient exempts de pleurs, 

Que tous leurs projets réussissent, 

Loin des tracas, loin des douleurs ; 

Que pour eux la nouvelle année 

Leur fasse plus doux le chemin, 

Et que pas une fleur fanée 

Ne se rencontre sous leur main ; 

Que la mère, joyeuse et flère, 

Orgueil maternel triomphant ! 

Sous son baiser et sa prière, 

Puisse voir croître son enfant ; 

Le regard chastement humide, 

Regard doux et parfois moqueur, 

Que la jeune fille timide, 

A l'amour pur ouvre son cœur ; 

Puis enfin, — et ceci d'urgence, 

En songeant à son dur métier, 

Que tous soient remplis d'indulgence 

Pour les rimes du ga^ètier. 

De par les Muses protectrices, 

A l'abonné qui me lira, 

A mes lecteurs, à mes lectrices, 

Bonjour, bon an, et cœtera. 

MARIGNAN D'AUBOUD. 

LIS CHEMINS DE FER ÉCOMÎPS 

La question des chemins de fer économi-

ques s'est implicitement posée à la Chambre, 

à l'occasion de la discussion générale du 

budget. Il s'agit toujours, au fond, des 

moyens à prendre pour arriver le plus tôt 

possible à la suppression du fameux budget 

extraordinaire. 

On sait que, à la suite 'des conventions 

passées avec les Compagnies de chemin de 

fer, celles-ci se chargent de la construction 

des voies du troisième réseau, mais en les 

exécutant aux fraisée l'Etat ; elles concour-

ront seulement aux dépenses pour une somme 

fixe déterminée d'avance. Toute économie 

dans la construction serait donc autant de 

gagné pour l'Etat. 

Sur les 10,000 kilomètres que les Compa-

gnies auront à construire dans ces conditions, 

il y a 5 ou 6,000 kilomètres qui sont entre-

pris : pour ceux-là on ne peut rien changer 

ni dans leur tracé, ni dans leur mode de 

construction ; mais la seconde pertie de ce 

réseau n'étant pas commencée , M. Henri 

Olympe Morieux paraissait encore une 

petite fille, quand elle fut demandée en ma-

riage par un clubman blasé, le c comte de 

.Saint-Véran. Non pas pourtant qu'elle eût 

encore les robes courtes ou l'esprit attardé. 

)ortait légèrement ses 

(Lu faubourg des com-

peu pleine, les 

Forte et grande, t 
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Germain a soutenu àla Chambre l'utilité qu'il 

y aurait, non-seulement au point de vue de 
l'économie de dépenses, mais encore sous le 

rapport de l'intérêt des réglons à desservir, à 

ce que ces chemins fussent faits sur un autre 

modèle que celui des grandes lignes. 

Ces nouveaux chemins pourraient en ce 

cas ne coûter que 60 à 80,000 francs le kilo-

mètre, au lieu de 3 ou 400,000 fr.; ils péné-

treraient, eu outre, au cœur dos régions où 

no peuvent trouver accès des lignes comme 

cel les des grands réseaux. Les grandes lignes, 

a dit M. Germain, peuvent être comparées aux 

anciennes routes nationales ; les petites li-

gnes, elles, rendraient les mêmes services 

que les chemins vicinaux. La comparaison 

est fort juste. Et, comme d'un autre côté 

l'exploitation de ces petites lignes serait bien 

moin s onéreuse que celles des grandes lignes, 

pour des recettes égales, elles laisseraient un 

bénéfice au lieu d'un déficit. On pou n'ait 

dire alors réellement qu'on a fait des travaux 

productifs. 

Le Trésor public trouverait un profit direct 

il ce qu'on construisit ainsi économiquement 

les lignes qui no doivent pas jouir d'un grand 

trafic; les Compagnies en bénéficieraient, à' 

cause de la réduction des frais d'exploitation 

qui en résulteraient; et enfin les pays qui 
n'put pas encore des chemins de fer, et où 

l'on pourrait établir ces nouvelles lignes à 

bon marché, y auraient un très grand avan-

lage, en ce sens que leur tracé serait subor-

donné aux accidents du sol, et serait fait 

beaucoup.plus conformément aux intérêts de 

chaque région desservie. En conséquence, 

on ne voit pas pourquoi la question ne serait 

pas reprise et mûrement étudiée. 

Une anecdote d'Aurélion Scholl: 

La scène se passe dans la famille Monselet, pen-

dant le sièg*. 

Les conserves sont épuisées; rien à se meitre 

sous la dent. Après bien des soupirs, on se décide 

à tuer le chien, un petit loulou dont on fait un ex-

cellent civet. 

Quand le repas est fini, Monselet réunit tous les 

débris dans une sente assiette et dit en soupirant : 

« Pauvre Azor, s'it était fa, comme il se régale-

rait ! » 

LA BAS-ALPINE 

Encore la Bas-Alpine I Oui, cher lecteur, 

parce que nous avons conscience de faire 

œuvre utile et démocratique ; et chaque fois 

qu'il s'agira de. remplir un devoir que nous 

commande la philanthropie, que nous appel-

lerons un devoir social, nous ne craindrons 

pas de revenir une seconde fois sur le même 

sujet, dans l'intérêt de la cause humanitaire 

que nous servons. 
Dimanche prochain, 6 janvier, à 4 heures 

du soir, réunion générale au siège de la 

Société, brasserie .louas, rue du Baignoir 

(salle du l" étage). Ordre du jour : Proposi-

tions nouvelles, adhésions, perception des 

quotités. Tous les adhérents à l'œuvre et 

ceux qui voudraient y adhérer, soit comme 

membres participants, soit comme membres 

honoraires, sont priés instamment d'assister 
à cette réunion. Inutile d'ajouter qu'il faut 

être originaire des Basses-Alpes pour être 
admis comme membre participant, (condi-

tion sine qua non). Les membres honoraires 

peuvent-être des Bouches-du-lthône , et 

même des .. Hautes-Alpes, urbi et orbi, ils 

seront agréés. 
Conformément à tous les précédents établis 

en matière de Société de secours, les membres 

fondateurs jouissent de certains avantages 

que n'ont pas les nouveaux venus ou les retar-

dataires ; c'est pourquoi nous ne saurions trop 
engager nos compatriotes à se faire inscrire au 

plus tôt ; la date du 1" février est la date in 

extremis à laquelle ils pourrout encore être 

considérés comme membres fondateurs. 
Beaucoup de nos amis nous répondent qu'ils 

foût déjà partie d'un aulre Société de secours 
mutuels et qu'ils ne peuvent pas faire deux 

versements. Nous leur répondrons à notre 

tour, que s'ils font une double dépense, ils 

auront un bénéfice double. 11 n'y a pas de 

ménage qui ne puisse faire un sacrifice de 

t'ff. 25 de plus par mois. Le motif allégué 

n'est pas admissible; et nous espérons qu'ils 

ne nous opposerons plus ce non possumus 

qui est une insulte au caractère bas-alpin. 

Nous leur donnons donc rendez-vous à di-

manche. 
A. C. 

LES SALAISONS AMÉRICAINES 
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Cette question des salaisons de viandes de 

porc venant d'Amérique est entrée dans une 

nouvelle phase. 

On sait que, sur la, demande des saleurs de 

Nantes et de St-Ntizaire qui prétendaient que 

les viandes de porc venues d'Amérique étaient 

infectées de trichinose, M. Tirard, alors mi-

nistre du commerce, avait prohibé par décret 

du 18 février 1881, l'introduction de ces 

viandes sur le territoire français. Pendant 

quelques années ce commerce, qui avait au 

Havre et à Bordeaux une importance consi-

dérable, était tombé ; les représentants de 

ces deux villes, s'appuyant surtout sur ce 

fait que les viandes suspectées ne pouvant 

plus pénétrer dans nos ports, entraient ce-

pendant en France sous une autre étiquette 

par les frontières de terre, ou étaient expé-

diées de Liverpool, de Hambourg, d'Anver3 

ou de Gènes comme lards indigènes d'Angle-

terre, d'Allemagne ou d'Italie, ces deux villes 

ont demandé le retrait du décret qui leur 

causait un tort considérable, sans empêcher 

l'introduction du porc américain, offrant 

Saint-Véran ne pouvait enfin glisser quel-

ques mots aimables à Mlle Olympe qu'au 

moment où, la salivation devenue pénible, 

le gosier sec, la poitrine oppressée, M. Mo-

rieux se rejetait en arrière dans son grand 

fauteuil Louis XV pour s'y assoupir. 

Mais l'heure était alors venue de quitter 

cette famille, et le jeune homme rentrait 

chez lui, les tempes travaillées do la mi-

graine, les yeux papillotants encore des 

grands gestes de M. Morieux. Et cela dura 

deux mois. 

Deux mois durant, trois fois la semaine, le 

patient candidat subit la triste uniformité de 

ces soirées alourdissantes. Que de fois dé-

couragé, la tête pleine des mots baroques 

dont avait résonné le salon de M. Morieux, 

il eut l'idée, en rentrant chez lui, d'aine rup-

ture brusque qui le débarrasserait enfin ele 

cet homme. 

Mais aussi rompre en même temps avec lui 

et sa 9,11e dont il finissait par devenir réelle-

ment toqué I Etre si près du but et reculer 1 

Car enfin tout serait dit bientôt ! M™" Morieux 

demandait quinze jours encore pour (jue le 

trousseau fùtieu ordre. Cette pauvre Olympe ! 

On no pouvait pas non plus l'embarquer 

comme ça I il fallait bien s'occuper d'elle 

maintenant et rienque d'elle I Si jeune pour-, 

tant 1 à 16 ans, encore une poupée, une 

d'ailleurs de soumettre les viandes à la pin Ei 
rigoureuse surveillance. En outre, le Comilj Cha: 

du Conseil d'hygiène avait décidé qu'il n'jufll 

avait aucun danger à permettre l'introduis Mon 

tion de ces viandes salées, les habitudes eu. l'es 

linaires générales en France étant suffisante* 

pour écarter tout danger de trichinose. 

Par suile de ces déclarations, M. Hérisso: i n 

rendait le 27 novembre dernier un nouveau! Lli 

décret abrogeant le premier, et permettant!., 

ainsi il nouveau l'importation des viande; 

d'Amérique. 

Mais si le Havre et Bordeaux avaient obteni 

gain de cause devant le ministre du corn, 

merce, M. Vaudin, député de la Loire-lnfé- : 

rieure, reprenait la question à la tribune de 

la Chambre et déposait une demande d'inter-

pellation tendant à faire annuler la décision! dre 

du 27 novembre 1883. Cette interpellation! ] 

déjà renvoyée par la Chambre, avait été, en-

fin de compte, retirée par son auteur. 

M. Paul Bert ayant repris cette interpella- 1 

tion pour son compte, l'éminent physiologiste coi 

Tu 
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un 
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que ses travaux particuliers sur les parasites 

ont mis à même d'étudier la question, a ap-

porté dans de débat l'autorité de sa parole. 

Malgré les efforts ele M. Hérisson, la Cham-

bre a voté par 281 voix contre 221, l'ordre du' 

jour suivant, émanant de M. Paul Bert. 

n. La Chambre, estimant qu'il convient de 

surseoir à l'introduction des viandes de porcs 

américains jusqu'après la discussion de la-

proposition de loi qui lui est soumise, passe 

à l'ordre du jour. » 

Cet ordre du jour invite simplement le 

gouvernement à surseoir à l'exécution du 

décret du 27 novembre dernier rendu, qui 

abrogeait le décret précédent, sous l'empire 

duquel vivait le commerce depuis bientôt 

trois ans. 

Le gouvernement, soumis à la double con-

dition d'exécuter le vote de la Chambre et de 

ménager les intérêts engagés sur la foi du 

décret de novembre 1883, a décidé de recou-

rir à un régime transitoire. 

Il sera sursis à l'exécution du décret du 27 

novembre 1883 : l'introdueâon des viandes 

de porc d'Amérique ne pourra se faire que 

par les trois ports de Nantes, Bordeaux et le 

Havre, 1' sous la condition expresse que les 

viandes seront soumises à une expertise qui 

démontrera si elles sont saines et peuvent 

être sans danger livrées à la consommation 

publique. 

Les experts seront nommés par les préfets 

et les frais de visite seront mis a la charge 

des impo.tateurs. 

bambine, à qui l'on préparaitses 12 douzaines 

de mouchoirs brodés, de bonnets de nuit et 

ses chemises ! Et M"" Morieux faisait pour la 

centième fois des retours sur elle-même ; 

certes elle était bien gaillarde et bieu taillée 

à. cet Age. Mais qu'on se fût avisée de venir 

la demander en mariage à son pauvre père, 

Brisquard, le papetier. C'est celui-là qui les 

aurait bien reçus les prétendants ! Et chacun, 

l'avait si bien su qu'elle n'avait été mariée 

qu'à 27 ans, le bon âge. 

Et une larme roulait le long de ses joues. 

Puis, pour se venger sur quelqu'un de cette 

émotion malencontreuse, elle apostrophait 

son pauvre bonhomme de mari. C'était bien 

de son ignorance de vouloir aiusi marier; 

Olympe à M. de Saint-Véran, qu'on voyait 

bien qu'il se connaissait peu à ces choses, 

lui toujours plongé dans des calculs viticoles, , 

Pauvre Olympe 1 si frôle, si naïve, si jeune 

de caractère et de figure, cet ange de eau- , 

deur, en ménage avec ce roué des cercles, ce 

blasé de la vie. Et, mise encore en mauvaise 

humeur par le silence obstiné de M. Morieux, 

elle dit tout. Elle lâcha les gros mots, inju-

rieuse et colère : elle craignait pour l'avenir 

de sa fille, elle ne pouvait le dissimuler plus 

longtemps. — Puis, voyant se rembrunir la 

face de M. Morieux , elle continua , sup-,: 

pliante : maintenant, eUe se roulait presque 
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Enfla le gouvernement présentera à la 

ÎLjmbre, dès le débat de la session de 1884, 

Juti projet de loi pour régulariser cette situa-

tion et organiser un service permament. 

j'expertise 

Ï DD nom 

,rjn mande de Saint-Pétersbourg au 

'fines : 

I L'assassinat du colonel Soudaïkiri a causé 
lia plus Srallde sensation dans la ville. C'est 
!nnde3 crimes politiques les mieux combi-
nés et les plus importants qui ont été 
commis depuis l'assassinat du czar Alexan-

dre II. 
Le colonel s'est rendu avec un agent su-

balterne dans la maison de ce dernier, pour 
y recevoir les rapports de certains agents 

secrets. 
Dés leur entrée, ils furent assommés à 

coups de barres de fer, et ou déchargea sur 
eux plusieurs coups de pistolet. Le colo-
nel resta mort sur le coup ; son compa-
gnon expira le lendemain à l'hôpital Sainte-

Marie. 
Daprès une autre version, le colonel put 

lutter quelques minutes contre ses assassins 
itne tomba qu'après avoir reçu quatx'e balles 

de revolver. 
Le colonel Soudaïkin avait été plusieurs 

fois en butte aux menaces des nihilistes. A 
Kharliof, où il s'était déguisé^ et glissé 
dans une réunion de nihilistes, il fut re-
connu et n'échappa que grâce à ses suppli-

cations. 
Le colonel était le fondateur de la Sainte-

Ligue destinée à combattre les nihilistes 
gràvà une organisation analogue à la leur. 
II parait indubitable que le colonel Sou-
daïkin a été tué par ses propres agents, dont 
la plupart avaient appartenu au parti nihi-
liste et qui probablement ne sont entrés 
dans la police que pour servir leur ancienne 

cause. 

Le registre d'inscription des candidats à 
l'école normale supérieure, est ouvert dans 
les'biireaux de l'Inspection académique de-
puis le 1" janvier, il sera clos le 1" mars. 

M™ Constantin Marie, sœur de la Doctrine 
chrétienne, débutante, est nommée institu-
;ttice-adjointe à Moustier. 

M. Allègre Gratien, débutant, est nommé 
instituteur temporaire à Godeissart (Revel), 

en remplacement de M. Put François, non 

acceptant. 
Mlle Marie Michel, débutante, est nommée 

institutrice temporaire aux Michels (RevelJ, 
en remplacement de Mlle Bayle Eugénie qui 

n'a pas accepté. * 
Par arrêté en dale du 22 décembre, M. Ber-

trand, contrôleur principal de 1" classe des 
contributions directes à lloubaix, est nommé 
inspecteur de 3" - classe, clans les Basses-
Alpes, en remplacement de M. Ballenot, 
nommé dans le département de l'Ain. 

M. Bollenot, très connu à Digne, y laisse 
les meilleurs souvenirs et de sincères sym-

pathies. 

OIGTsTE 

Les visites officielles du premier de l'an, 
ont eu lieu suivant l'usage et sans autre 
incident qu'une boue désagréable qui cou-

vrait le sol. 
M. le Préfet a reçu les fonctionnaires avec 

la plus grande affabilité. Il a eu un mot 
aimable pour chacun. 

Une tentative de vol qui dénote chez ses 
auteurs une rare persistance, a eu lieu le 28 
décembre dernier, vers les 3 heures du ma-
lin, au n" 27 de la rue Saint-Charles. 

Des malfaiteurs étaient en train de tutoyer 
la serrure, lorsque le chien ayant aboyé et 
le propriétaire s'étant mis en mouvement, 
ils ont du quitter le chantier. Leur retour ne 
s'est pas fait attendre et à 4 heures ils essa-
yaient pour la 2"° fois de forcer la porte qui 
fort heureusement a résisté à tous leurs 
efforts et les a contraints à retourner bre-
douille. Nous ajouterons que la police... 
n'est pas sur leur trace. 

Les rôdeurs de nuit ne se contentent pas 
d'admirer la lune, ils ajoutent à leurs exploits 
nocturnes la spécialité de dévaliser les caba-
nons dans lesquels ils peuvent pénétrer. 
C'est ainsi que dimanche dans la nuit, celui 
de M. Anselme, liquoriste, situé au quartier 
de la Sèbe, a été mis à sec par ces aigrefins 
qui se sont emparés de barriques pleines de 
vins, de divers menus objets et d'un charre-
ton à brâs pour transporter le tout en lieu 
sur. Nous ajouterons... (Voir ci-dessus). 

Etat-Civil du 28 Déc. au 3 Janv. 

Naissances. — Gassend Augusta-Flavie. 

Reynereau Vincent. 
Chaix Noélie-Sidouie. 

Mariages. — Néant. 

Décès. — Maurel Marie-Philomène, épouse 
Paul, sans profession, 38 ans, rue Jui-

verie. 
Plauchud , Victoire-Virginie, 77 ans, pen-

sionnaire à l'asile Saint-Domin. 

Mx genoux de son mari — qu'il s'informât 

de tout , bien sur M. de Saint-Véran n'était 

Lpas le gendre qu'il leur fallait, à eux, com-

jo rçants retirés dont la fortune avait été 

t péniblement suée derrière le comptoir de 

[leurmagasin de denrées coloniales. 

Alors, à une timide observation de M. Mo-

I rieux, faisant entendre qu'ils seraient mis 

[pw Saint-Véran en rapport avec tout le beau 

Demie, elle éclata de nouveau, ne pouvant 

se contenir. Il ne valait pas mieux que l'au-

[ tre-lui, avec ses bêtises sur la vigne, ses 

«surdités, ses dépenses folles, ses planta-

[ ll0ns ruineuses. M. Morieux ici lit mine de 

i 3 - fâcher, devint tout rouge, puis lui sourit, 

'■ ant « Bichette ! ». Elle reprit, criant plus 

Ff?.t encore : il voulait donc les mettre sur la 

Baille elle et sa fille. Mais on verrait bien ce 

qu'elle ferait... 

f la porte s'ouvrit et Zoé, la domestique, 
remit ù M. Morieux une lettre que'quelqu'un 

E venait d'apporter. Après l'avoir parcourue 

[fapidement, il la lut à haute Yoix, appuyant 

; sir chaque mot : « Je l'aime ; il m'aime ; 

.Panel vous serez décidés à nous marier, 

Privez-nous, rue de France, à Genève, où 

"'as nous dirigeons ». 

Trois jours après, Mme Morieux embras-

ât sa fille qui se contenta de dire : « Ce 

n'était pas l'homme qu'il me fallait. » Mais 

le gendre fut introuvable. Il se contenta de 

faire parvenir à la famille ces quelques 

mots : « Mlle Olympe n'était pas née pom-

me servir de compagne. Ce n'était pas ça, 

mais-pas ça du tout. » 
Un mois après, Mlle Olympe Morieux, cet 

ange de candeur, convolait avec un commis-

voyageur en liquides. 
RODOLPHE. 

Nous connaissons une femme du monde pleine 

d'esprit, qui a une manière étonnante de for-

muler ses idées; il faut être de son milieu et 

avoir l'esprit légèrement tourné au paradoxe 

pour la comprendre. 
C'est elle qui d.sait, l'année dernière : « Il se 

marie, cette année, beaucoup plus d'hommes 

que de femmes. » 

Dernièrement, cette dame assistait à une soi-

rée à laquelle devait aller aussi une de ses 

amies. 
Celle-ci l'interroge quelques jours après et lui 

demande si la soirée en question avait été 

agréable. 
— Ne m'en parlez pas, ma chère, lit l'interlo-

cutrice, si je n'y avais pas été, je m'y serais en-

nuyée à périr. 

Lombard Mathieu-François , cordonnier 
85 ans, quai du Mardarie. 

Bonnet Adèle-Olympe- Césarine , épouse 
Roux, 32 ans , sans profession , rue de 

l'Evêché. 

SISTERON 

Pas de nouvelles cette semaine. Un temps 
gris, pluvieux, ennuyeux et triste a salué 
l'aurore de la nouvelle année ; aussi peu 
d'entrain et peu de mouvement sauf celui 
des queues de morue et cravates blanches 
officielles distribuant le prospectus de la 
civilité puérile et honnête, le traditionnel 

carré do bristol. 
Les cartes de visite sont devenues une vé-

ritable manie. C'est par millions qu'elles cir-
culent et ce petit morceau de carton est 
devenu aujourd'hui le grand représentant 
des actions humaines. 

11 y a des anecdoctes à l'infini sur les car-
tes de visite ; citons en une empruntée à 
Tri m m : 

Un Gascon de l'ancien régime, casseur 
d'assiettes, qui poussait les querelles jusqu'à 
la dernière extrémité, s'en servait drôlement. 
Quand on lui demandait son adresse, il don-

nait une carte. 
Ce n'était pas la sienne, c'était celle de son 

maitre d'armes... 
Si on lui demandait pourquoi, il disait : 

« Jé suis d'oune adresse prodigiuse à l'escri-
me. Jé né vus pas aboir dés réproches à me 
faire, allez bous exercer... Vous reviendrez 
quand bous serez de ma force. » 

C'était malin et peu dangereux. . . 

Mais revenons au jour de l'an. Dans les ca-
fés on trouvait une sommolence générale, 
l'échange banal des formules antiques et 
suranées, des poignées de mains qui avaient 
l'air de vouloir briser le poignet. Que de 
souhaits , en ce jour, dont la sincérité est 
plus que problématique et que de caresses 
qui voudraient mordre 1 

Tel est, en effet, le bilan habituel de cette 
fastidieuse journée, joie des enfants, agace-
ment des fonctionnaires et désespoir des 
marraines et des parrains. 

Heureusement qu'elle n'a que 24 heures. 
Mais le recensement des ennuis qu'elle pro-
cure serait difficile à opérer. 

A propos de recensement, il y a un habitué 
des théâtres des boulevards qui s'est amusé 
a faire celui des crimes et infortunes mélo-
dramatiques. 

M™ Marie Laurent a perdu 14,500 fois son 
enfant ; Mlle Patry a été violée 27,000 fois ; 
Lia Félix 16,000 fois seulement. 64,000 accu-
sations capitales ont éprouvé Lacresson-
nière; Dnmaiue a été poignardé 38,000 fois ; 
Taillade a commis 29,000 assassinats et em-
poisonnements ; Larcy a donné 19,000 coups 
de couteaux dans diverses poitrines. Enfin, 
Mlle Julien, à peine entrée dans la carrière, a 
déjà bu 16,000 fois dans la coupe du crime 
et de la vengeance. 

Ah ! c'est bien joli la statistique et les re-
censements. 

Par délibération en date du 13 décembre 
1883, le Conseil municipal a décidé l'acqui-
sition d'une parcelle de terrain au quartier 
de Ghapage. 

On annonce une troupe d'opérette devant 
débuter jeudi prochain au Casino. 

État-Civil du 28 au 3 Janvier 

Naissances. — DescaiUaùx Virgile-Etienn. 
— Briançon Albert. — Bernard Remy . 

Décès. — Perret Elisa-Henriette, 67 ans. 
— Davin François-Suzan, 65 ans. 

Publications de Mariages. — Jean-Victor 
Désiré, avec Allivons Joséphine-Adelaïde-
Magdeleine-Mari e . 

Thorame-Basse. — Nous avons reçu, trop 
tard pour pouvoir l'insérer dans notre der-
nier numéro, une lettre de M. Reboul Jean-
Louis, dans laquelle il nous prie de rectifier 
la chronique le concernant, parue dans le 

Petit Alpin du 22 décembre. 
M. Reboul prétend que notre correspondant 

est mal renseigné à son sujet, attendu que le 
voleur de son complet lui est parfaitement 
connu ; qu'il s'est déclaré lui-même devant 
les gendarmes et qu'il n'est rien autre que le 

sieur Chaillan André, son rival malheureux. 
Nous n'avons pas cru devoir refuser cette 
rectification à M. Reboul, bien que sa susce-
ptibilité nous paraisse poussée un peu loin. 

MARCHE DE DIGNE 
Du 29 Décembre 1883 

Blé 1" quai. 10 charges à F. 30 la charge. 
Avoine .... 4 » » 14 » 
Orge 2 » » 20 » 
Seigle 1 » J> 22 » 
Miel -. le kil. 1 50 
Pommes de terre les 100 kil. 10 fr. 
Maïs » 20 » 
Foin » 10 » 
Paille » 5 » . 
Sainfoin. .. 2 charges 8 fr. chaque. 

MARCHÉ D'AIX 
Du 3 janvier 1883 

Bœuf de 1 fr. 50 à 1 fr. 60. 
Bœuf d'Afrique de » fr. » à » fr. ». 
Vaches do 1 fr. 50 à 1 fr. 65 
Veaux de » fr. » à » fr. ». 
Moutons du pays de 1 fr 85 à 2 fr. ». 
Moutons de Barcelonnette de »fr. » à » fr. ». 
Moulons de Gap de 1 fr. 80 à 1 fr. 85. 
Moutons d'Afrique de 1 fr. 75 à 1 fr. 85. 
Brebis de 1 fr. 70 à 1 fr. 75. 
Agneaux de 85 c. à 1 fr. 05. 
l'orcs de 85 c. à 95 c. 

La kilogramme. 

lernières Nouvelles 
Paris, 3 janvier 1884r 

Le ministre des finances s'occupe de la 

préparation du budget de 1835, qui devra 

être dépose à la Chambre d'ici quelqnes se-

maines. M. Tirard vient d'écrire à ses collè-

gues du cabinet pour les inviter à lui trans-

mettre leurs propositions de dépenses pour 

leurs ministères respectifs. 

— M. Duclerc, sénateur inamovible, ancien 

président du Conseil des ministres est tombé 

de nouveau malade, on redoute d'un instant 

à l'autre un fatal dénoùment. M. Duclerc est 

âgé de 72 ans. 

— M. le Président de la République, a 

promis d'honorer de sa visite l'Exposition 

Manet. 

— Le Paris a publié une conversation 

avec M. de Freycinet, conversation que cer-

tains journaux de province ont reproduite. 

Des renseignements particuliers permettent 

d'affirmer qu'il n'y a pas un mot de vrai 

dans cette conversation qu'un député, qu'on 

ne nomme pas, aurait eue récemment avec 

M. deFreycinet. 

— Une dépêche du Brésil annonce que 

l'empereur du Brésil est à toute extrémité. 

— On annonce la promotion au grade de 

général de brigade , dans l'infanterie de 

marine, de M. le colonel Bichot, chef d'état-

major général du corps expéditionnaire du 

Tonkin. 

— Il est bien vrai que le gouvernement fran-

çais n'a encore reçu aucunes propositions 

nouvelles de la Chine, mais on affirme que 

la première quinzaine de janvier ne s'é-

coulera pas sans qne le marquis Tseng ne 

soit revenu à Paris, porteur de ces proposi-

tions. 
On a fait à leur sujet une foule de suppo-

sitions et de commentaires qui ne peuvent 

évidemment reposer que sur de simples hy-

pothèses. 

Un seul fait est certain, c'est que la Chine 

tient à établir entre son territoire et le Ton-

kin une zône neutre d'une étendue assez 

considérable pour ne lui donner aucune 

crainte, soit pour sa sécurité, soit à cause de 

ses recettes de douane. 

C'est ce qui ressort d'une façon très nette 

des négociations diplomatiques qui ont eu 

lieu, soit à Paris, par l'intermédiaire du 

marquis Tseng, soif à Pékin, par l'intermé-

diaire de M. Tricou. 
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Les mieux construites 

DEMANDER LES NOUVEAUX MODÈLES 

DÉPÔT 

Chez A.. GRANIER 

Maison de Draperies & Nouveautés 

SISTERON 

VENTE A. CREDIT !! 

J'OFFRE 
de faire gagner 15 fr. par 

jout sans quitter emploi ; 

60 fr. en voyageant pour vente d'un art uni-

que, succès assuré (ma propriété). Ecrire 

franco à M De BOYERES, Directeur général 

des Inventions, 92, rue du Point-du-Jour, 

Paris , timbre pour réponse. 

SONT SITUÉS 

53, BOULEVARD GASSENDI , 53 

EN FACE 

L'HOTEL REMUSAT 

BANQUE 

Le Magazine, journal de lecture, illustré,' 
depuis deux années, forme tous les ans u'r 
volume de 400 pages avec 2U0 gravures, di 
genre du Magasin Pittoresque et du Must 
Familles. Il est d'uné'lccture très attray 
très variée. Il djnne des romans, des nou 
des anecdoiès, des articles de sciences; d'i 
modes, de sport. 1 de la musique, et ;. Il a i 
des concours mensuels de littérature, de m 
de dessins.de jeux divers et d'ouvrages de I 
xvec des récompenses diverses. Le Mai 
ooûte 8 fr. par an. 

L'administration de ce journal accorde u 
ductinn considérable sur l'abonnement (3 
au lieu de 8 fr.) à toute personne qui envc 
présent avis découpé avec 3 francs, à M. 
Directeur du Magazine, 12, rue Sainte-A 
Paris. 

De même, l'Administration de ce journal 
de une réduction considérable à toute pe 
qui, avant le 1" Janvier 1884, s'abonnera an 
Magazine, journal de lecture, illustré; qu 
fail comme le. Magazine, mais qui paraîtra 
lies semaines. 

Le Grand Magazine formera tous les ans 
urnes de 400 pages et 200 gravures, soit 
pages par an et 800 gravures. 

Six ABONNEMENTS : Un an : 32 fr. 
16 fr. — Trois mois : 8 fr. 

Nos lecteurs l'auront aux prix suivants 
an : 13 fr. - Six mois : 6 fr. — Trois 
3 fr. 

SOCIETE 
35, Rue Grignan, 35, 

ERATIVE 
vIARSEILLE 

La BANQUE POPULAIRE DU MIDI reçoit des Dépôts d'un an au taux de six pour cent par an. 
Elle commandite les associations ouvrières de consommation et de production 
Elle escompte les valeurs commerciales et fait des avances sur titres et sur marchandises. 

PHARMACIEN 

FORCALQUIER 

PILULES DES ALPES 
Purgatives, Dépuratives, A ntiglaireuses 

Ces Pilules s'emploient principalement con_ 

Ire : la Constipation, la Migraine, les Affecta-

tions bilieuses, les Coliques, les Maladies de 

foie, la Jaunisse, les Acretés du [oie, les Abcès, 

les Clous, les Maladies de peau, les Rhumatis-

mes, la Goutte, etc., etc. 

PRIX : 2 fr. LA BOITE 

Le Mode d'emploi est délivré à tout Acheteur 

LOTERIE TUNISIENNE 
UN MILLION de francs de Lots EN ARGENT 

DÉPOSÉ A I_A BANQUE: B>C FRANCE 

Gros Lots: BOO.OOO Francs! 4
Lo

t
S
do&»

f
r
5

fuDÎÎ?ofs
rr/>of

r
. 

En S Gros Loto do lti)0,000 Fr. 1 10 Lots de XO,(K>0 fr. | 200 Lots do SOO fr. 
Adresser espèces, chèques ou muudats-poste à IVrdiv de M. Ernest DETRS , secrétaire général du 

Comité, à Paris. 13. Eue do la Granse-Batellère. — PRIX DU BILLET: UN Franc. 

mm 
à tous les Journaux 

politiques, littéraires, religieux, financiers, commerciaux, industriels, agricoles, 

scientifiques, de médecine et de modes 

DE PARIS, DES DÉPARTEMENTS ET DE L'ETRANGER 

ON NE CIRE PLUS 
LES APPARTEMENTS 

GUIDE DE POCHE 
Contenant un PLAN DE MAR-

SEILLE et des renseignements 
utiles à tous et permettant de 
visiter la ville en 

12 HEURES 
El VENTE (ta te IBSLIBRUMS flelr 

et chez les ÉDITEURS, 9 rue Haxo 

Prix : 1 fr. 50 

H 
Pour le Sol des Appartements 

LLAI 
DEPOT 

Chez les Princiii ■Alpes 

NOTA. — Demander la vraie marque repré-
sentée par un SOL naturel en clef de sol. 

, rue de Bausset, 4 a 

IMPRIMERIE COMMERCIALE 
I_. SAUVION 

11, rue de la Paix, Marseille 

TRAVAUX DE VILLE 
Labeurs, Brochures, Circulaires, Enveloppes, 

Journaux, Lettres de Mariages, Registres, Ou-

vrages Administratifs, etc., eto. 

AFFICHES DE TOUS FORMATS. 

PRIX MODERES 

POUR 

SIX FRANCS PAR AN 

LES RENTIERS & LES CAPITAL! 

Reçoivent chaque Dimanche 

LA GAZETTE DE PAI 
Journal financier de grand format 

ET LE 

BULLETIN AUTHENTIQUE 
des Tirages Finanoie: 

ET DES VALEURS A. LOTS [ 
13™" ANNÉE 

Propriété du S0US-C0MPT0IR de p\ 
Adresser les Abonnements ) 

*», tïue Tisitboiit, — Parla 

ET DANS TOUS LES BUREAUX DE POs! 

Le Gérant : Louis SAUVION. 

Marseille. — Imprimerie spéciale du Petit 
ruo de la Paix, 11. 

30, Cours Belsunee 

MARSEILLE 

REGIS CHAMPTj 
PROPRIÉTAIRE • 

Ouvert à 4 h. du matin - Déjeuners au Chocotë-, 
et Caté au Lait 

SPECIALITE 

Bière Étrangère en Grand 

r 

© VILLE DE SISTERON


